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INFLUENCE DE LA FRANCE PAR LE CATHOLISME.
GOtRESPONDAN2CE DU LEVANT.

29 septembre 1815..
Suite et fin.

En second lieu, les synmpathies générales des peuples pour la France Pau-
torisent à propager le catholicinse. Tous les gouvernenens, il est v:ai
sont exposés à se faire illusion sur l'article de la sympathie. Comme i: n'en
est pas qui ne Bc flatte, ou qui ne soit adulé sur ce point en mille occasions,
chacun croit occuper la première place dans l'estime et l'affection des
nations avec lesquelles il entretient des relations. Le gouvernement français
doit être certain que le danger de cette illusion n'existe pas pour lui, du
nloins dans le Levant ; car c'est surtout du Levant qu'il est ici question.
Comme missionnaires, dépositaires de ce qu'il y a de plus intime dans 1.es
consciences, nous l'assurons qu'il y a partout un besoin d'aimer la France.
Tous les jours, nous en recueillons de nombreux témoignages. Noire patrie
est un aimant où convergent les cœuis nobles et bien faits ; c'est le nord
où l1nigmille de ta boussole doit nécessairement se porter. De plus, ce sont
toujours les personnes les plus honnûtes, et les plus distinguées qui mainifes-
tent pour elle plus de sympathie: ce qlui est une do'nnéc de plus pou.r le succès
du concours de notre gouvernement à notre cause. Dans cette classe, sans
nulle exagératii; pi, lusieurs aiment la France plis que leur propre pays
fiai: unique en-ce genre, mais aussi évident que le soleil, et que nous vérifi-
ons à chaque instant. Nbus ne nous arrétons pas aux paroles, mais nous
observons les physionomies qui prennent un air'de bonheur, (le complaisance,
de satisfaction, à tout. ce qui rappelle la France. Dites-leur, par exemple,
quenîIe ambassae française a obtenu en Chine des garantieî pour la vie et
la liberté des Euroiéens dans cette contrée, our Çite-leur connaitre d'autres
résultats avantageux à la France, on ne sait exprimer l'enthousiasme qui se

produit par illtIe félicitations, mille actions (le gràces envers la divine Pro-
vidence, et par mille bénédictions qu'on invoque sur cette nation privilégiée.
Oui, elle est privilégiée dntîs j'esprit de tous : instinct évidemment providen-
tiel, qui invite la France à exercer la mission d?éclairer et d'unir, mission
dont totis la croient chargée.

Toutefois, il importe d- bien observer le caractère de cet'. sympathie,
pour bien fixer le gouvernement français sur la question qui nous occupe.
Elle est fondée sur la conviction où Pon est généralement que la France a
le pouvoir et la volonté de faire du bien à ictit le monde ; qu'elle est 'ins-
trument dont la Providence veut se servir pour répandre les bienfaits du
christiais et la vrai civiliation et qu'elle a mission pour réparer les
maux qui pèsent sur l'Orient, et pour, régé-érer ces populations. Allorn

plus avant : quoique chacun tienne à sa religion. le catholicisme paraît seul
aux yeux de tous soutenir le christianisme ; en sorte que tomnes les sectes,
hontetises de l'état de dégradation où elles sont tombées, regrettent le temps
où elles étaient catholiques. Cependant, ta haine contre Rome n'est pas
éteinte. Les préjugés dimintient, mais ils subsistent. On voudrait tiiir.
mais l'orgueil s'y oppose. Ils disent que vous avons raison, mais non pas
qu'ils ont tort. En vérité, une religion est bien chancelnnte, lorsqu'elle
n'ose plus se défendre, et qu'elle se horne à s Pour mon compte,
-je n'ai Jamais trouvé parmi les hérétiquic et les schismatiques un seul hom-

mie qui nm'ait osé dirc que notus sonme: dans -l'erreur sur un seul point.
Plttietrs même vont jusqu'à convenir que le schisme fut le crime îles pa-

riaîchLes de Cotstatîti nople. En tn mot, ot voudrait être avec nous : mais
Rome inspire toujours un peu de frayeur. Et c'est tout simple : on leur a
tant rempli j'imagination îles prétendues pemócutions du Pape et tles exploits
de linquisition ! ce dernier épouvantail graiflit démesurément à l'aide le la
faconde et de l'exaarIation orientales. Il faiut u n milieu pour la conciliation,
et c'est la France. ~Puistuî'elle est catholique sans contrainte, par conviction,
éclairée et libre, ils seront catholiques avec elle et comme elle. Telle est la
situation les esprits par rapport à la France et à la religion qu'elle professe.

Quelle donnée avaitageuse, quel beanî chatîîp ouvert à la France ! Quelle
influence à conqurir sails délai par un- niaenilèstation éclatante dn faveur
do catholicisme ! Que le goti crîieit français se déclare ouvertement
pour la propagation de la vraie foi partut ; elle triomphera infaillibleaient, et
il sera bni mille fois plus qu'il ne l'est déjà. L'allectioi et ta i-cconntais-
sance envers la France auigmenteront an raison des etorts qu'elle aura fait
pour faire regeurir le catholicisme dlans ces pays infortunés. Le boit sens
,ies populations leur suffit pour discerner ýcs deux geires ýde propagde qui

''avancent à la conquête du monde. La propagande révolutionnaire,qui va
senatnt Ilimpiété et 1anarchie, terrifie les esprits. Généralement abhorrée.
elle aura peu de succès sur les masses qui -ne lisènt pas. Ses seéls prosé-
lytes seront les cosmopolites qui abondent en Orient comme partout,et ceux
qu'ils auront pervertis, nécessairement en petit nombré, parce que les nMas-
ses veulent et aiment l'ordre et la religion. Mais on se plait à 'considérer
que la vérité gagne aussi du terrain. Chacun observe cette propagande
bienfaiante ; et la conviction commune et que la France en sera j'or-
gane. Dites-nous donc, je vous prie, si le montent n'est pas venu pour elle
d'engager la lutte ? D'autant que les moyensr à prendre sont tous .bienveil-
lans et pacifiques, comme la religion qu'ils doivent faire triompher.

Un autre signe évident que les peuples appellent la France à la défense
du catholicisme et à sa propagation, est l'atliction profonde où les jette le
silence de notre gouvernement à l'égard des vexations dont les chrétiens
d'Orient sont l'ohjet en divers lieux de la part des Russes,-des Turcs ou des
Druses. Les récentes barbaries exercées par ces derniers contre les Maro-
nites, ont sans doute été dépliorées par nos ministres ; mais l'Orient, ne con-
naissant pas les moyens qu'ils ont pris pour les réprimer, gémit de voir ces
chrétiens sous loppression des Turcs,.livrés à la fureur des Druses, sans que
la France se déclare ouvertement pour eux. Pourquoi cette affliction ? Pour-
quoi l'opinion que les Druses attaquent la France en attaquant les Maroni-
tes, et que ceux-ci ont dans r.otre gouvernement un vengiur et tn sauveur !-
Pourquoi sont-ils regardés.presqtie comme sujets de la France, et les Druses
comme ses.ennenis? Que faut-il de plus pour prouver à notre gouverne-
ment que la Providence Pappelle immédiatenent à l'ouvre'l Oui, le mo,
ment est venu. rous les yeux Font ouverts sue elle- tout.:le.inonde lui
tend les bras. Elle sera-accueihie a-vec enptousiasme, comme-ellest nar-
tout où elle se montre. Vovez l'anbùssade do M. de Lagrenée en Chine
Elle n'avait en vue qu'un traité île commerce. -Souts tout autre rapport, ele
devait naturellement inspirer neti do cdnfiance, se présentant après l'expé-
dition .des Anglais. qui ont été décorés du surnom de ditlles rouges. Ce-
pendant, M. de Lagrenée est traité sur un autre pied que ces vainqueurs..Or.
trouve très-justes toutes ces propositions ; sa religion très-bonne, puisque,
disent-ils, elle défend le mal et commande le bien et aussi.tôt on lui concè-
de la révocation île lois ini-ies contre les chrétiens et les Europ.ens. IL
obtient presque la liberte des cultes clans ce vaste empire : et le moyen après
cela de ie pas proclamer que le ciel pousse la France à la régénération de=
peuples 7 et que notre nation est elle- même une brillante abtntassado en-
voyée par le souverain de litnivers à toutes les nations pour leur porter det
conditions le paix et leur enseigner les moyens d'en jouir?

3u Nous arrivons naturellement à notre troisième réflexion, qui est' que
lPimpul.,ion donnée par la France au citholicisme doit, avec le temps, ame-
uer le règne de l'union politique, /alo ,ensu, et de la paix universelle, en faii-
sant leur juste part aux passions îlos hommes. L'union religieuse, s'éten-
dant, se resserrant de plus on plus, l'union politique franchira peu à peu ses
obstacles natu-els, la barbarie, l'injustice, l'égoïsme. Les esprits soumiis aux
mêmes dloctrine.,es cSurs réglés par les mêmes préceptes,qui ne voient que
l'uniformité cde mour. doit s'ensuivre, et par conséquent la disposition à pro-
fessèr les mêmes principes politiques, à adopter les mêmes lois, et à faire
disparaître, comme indigne de la grande famille, tout ce qui romperait 'uni-
formité ? Alors les relations les plus intimes s'établiront entres les divers
Etats. De même que touts les hommes nront, comme chrétiens, tn but
commun, lue yie honnête ici-bas et une vie glorieuse ensuite ; ainsi tois les
gouverniemens auront titi but commun, la paix nu-dedans, lunion et la bon-
tie harmonie avec tous-les autres, et tots se prêteront titi mutuel secours
pour maintenir cet équilibre qui est le problème le notre siècle.

Et pour rendre cette vérité évidente, que l'an remarque titi fait qui se
réalise ci plusieurs pays, en Grèce, par exemple. C'est qu'on y adopte
toute., nos institutions, nos principes et nos changeiens politiques. La lé-
gislation française, les réglenens admintistratifs et la charte de notre royaume
sont Cin toits points les modèles de tout ce qui vient d'ètre créé en Grèce
ci ce genre. La constitution, il est vrai, contient, do plus que notre charte,
desar-ticles iniques et contradictoires sous le point de vue religieux. Mais que
pouvait-on attendre là-dessus d'une assemblée toute schismatique? Du reste
nous somiies loin de croire que les Grecs dussent se donner une constitution
quelconque. Nous pensons qu'ils ont été beaucoup trop loin. INous ne
voudons que coiatater le flit de leur application à imiter, la France, à copier
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aes institutiont et à suivre son impulsion. Nouîs voulons en conclure qu'
en sera de nième lorsqu'il plaira à la Francet d ddonner celte impuilsionl n

progrès di ratoliiensmce. Un argiItiinctt très-cormim filtin en Grèce et nillers
est celui-ci: La France a établi telle chose chez elle : donc, nous l'établi-
rons chez nousi. Puissante raison pour iitre giouverriintilt de bien mûrir ce
qu'il fait i mais aussi signe manlifeste que dans la conuiltlce dii navire j qui
emporte iPlanialité, la tenue du gouvernail lui est confié d'en haut.

Nos missions, notre langue. nos livres ouît déja coniîîuencé l'o:uvre dc li
rùgénrntion. Il y- n à l''trainZer griad nomire dc bibliothèques presque
eelusivement ou ci g rande partie conposées d'ouvrages frnnçais- Puissant
moyen d'influiene déjà evn aon, et qui ne demande qu'à être développé
et Porté sur les lieux giú eni ont priv'::, ntiti choix discret dles livres à
répandre. Notre langue est, le fait et exclusivement la langue univenselle.
Chacun veut la parler, de próétéretce n.êene à la sienne. Pourquoi cela ?
La raison de sa beauté n'est bonne que pour nous. On plaiante assez sur
ses défails, et on lui en) veut beaucoup pour le nu il'annalogie qu'il y n -

tre sa prononciation et son orihograpîhie. lais t'imîporte, il y a un besoin de
parler français. L'instiicl dumine la nature, et fa t dévorer tuites les dif-
ficuliés. Il faut une langue universelle pour propager les priipes univer-
sels, la religion universelle. Il faut un lien commun pour unir toius les lion-
mnes et les diverses socites ; nuits entendons les hommiles instruits, et Com-
me tels, chargés l'éclairer leurs semblables et de le> gtuiler dnla connais-
sance de la vérité et dans la pratique dc la saine mitrale. L'indentit du
langage emporte nécessairement J'identité dee idcee i or, ces ilAcs suupp oes
orthodoxe., puisque, cians notre systémt, la France ie propagernit que cel-
les-lå doivent constitier et iaser tui cs les sociétés sur les mêmes priici-
pos de croyances, de justice et de charité, comme sur un fundement iré-
brannbie, et produire ensuite, coune cunséeu.es nécesanres, l'identité
de legislation, de mode de gouverner,de nioetirs, d'urage, d'opiiiions et de
volontés.

Notre langue est le levier qui doit soulever le monde social, accablé soit
les coups que i ont portés les mauvaîses doctrines, la tyrannie ou l'anar-
chie,fléaux également funestes et odieux. Le point d'appui est le svctèmîe
catholique, le pur et simnple enseignement de l'EgL'ise, e-nmmniqî1 ué par de-
apôtres dévoués, et soutenu partout par des relire:eintars de la France qui
honorent de toute maière cette relheiun. Les aiitres mtoyens n-ont pas be-
soin d'etre iidiqiiés. L Eglise les fera c-niiailre, et de concert avec la
France, elle détruira progressivement les obstaî'les existans ou. possibles que-
les pa-siori liuaniiineb suscilent de tout temp. et partout. La Frainire. sni.u
Charles-\tariel, sauva l'lEurope et le christianisme. < hailenage c'nsti-
tua cette partie dit monde sur le sysvette catholique, et luii drincl des lois si
sages que, itunobstant la violation de la plupart de ve lois, les peup1îles qui l-
adopiérenut ont circ.onerrit dans les limites de leuir territoire les lutières et In
civilisation dont la Franlce. comnnie le sige de ce grand ioar.file, a été
depuis, et est encore aijoiurd'hiii le foyer princi. aL Depiuis celue époque
elle a exervé sur Il' urope unie sorte de magis.rature, piriipalenient en do-
minant par le système religieux. Tout rnous pr.ve q1u'ele e-t apprelée dé-
sornw'is à l'exercer. sur le monde entier, ci tprouagen.nlt et défendant avec
zèle et feruete la foi et les intituion s catholiques..

Nous reproduisons dans notre f-uie la I. t·re initéresante du Pere de Sreit
que le Chtko/ic Hie, nid a empruntée aux nu*velles lettres etholitpîes, jour
nal qui vient de parnitre sous la direction de l. Mullein, de St. Louis. Le.
détails que donne le R. P. de Snet sur les mric-ions qu'il u enltreplri>es ciez

les Sauvages de l'Orégon, en P4', ront voir jusqlî'a quel point l'esirit du
Seigneur est puissant pour C. changer les pierres nièmes ci enfars d'Albra-

ham.
Mission de St. Fr-anoisXvier, 9 Juîii, 1245,

RcsPECTABLE MON5IEU',-Je I'ii point oublié vttre dtmianîde, ainsi que
la pronesse uque je vous ai faite.. Je suis seulement fAàvihé ulîne seule chose.
c'est de n'avoir pas nsez.de teins, tantdi- qu'il se pîréselite 11unie cuven'astiuîn fa-
vorable d enîvover des lettres aux l-pos-Unis. our vous donner Ies détails
plus circoin-,tanîiés ait sujet le., Snvaî2ge.: du haut de 'Oréi;on. Pour le mîîo-
ment actuel, je ne puis dlonner,-neaorp à la liàto, (ipre qules oiiaisslre,
sur.les I ndiens qui sont en haut et le lonug tles bords le la Cuollbie, ave
lesqueis je sui-: en relation, et que j'ai visités tout dlerièr-imet. Voici d'a-
bord ce qui regar, eles Tètes-Plates. ls sont au,iomnbre de 5,0,. tous bia -
tisés el laticlant tus les exerries nie noire saintte religion. Deuits que les
régles du mariage, étalblies d'nprùs les prinîcipe, dii cliriiiacti-nie, ot été
introuites et établies parni euix,le< Tétes-Pines se multipliîeit d'une mnti-
ère visible. Ils forient. tue tribu qu'on pieut appeler respecialule, seniie
dei douceur et îe m odestie. Les vi ces grossier. qui -sttt si ccoiiiiiiuin parmi
beaucup 1î d'tru s tribu s indictines, de celles stuirloutt. qlui ont mallhetireui-e-
ment des rappurts dans les contrées où règnie ue qu'on appele-la,ei ilisnion,
leur soint inonnus. Lever lai chevelure et itnger les, prisonniers,. suo it des
lusages baiîtnis puarlii culx depui. longers,.. et Ii.'tir, nle verra tu'ivc cile
horreur est îiie. L.'adultére est-si rmnr paîrmi eux iue je n'en i jai mmi- eu
île preuve, et leur honrinteté à.ret égard fait l'admuiratioi des- vuyageur-s tu
frèquentent les cinitrées où ils utI chasser.

Si gre!qu'arcie penlu est.retruiv, aussi tût il est reltis. ait proupriónire,
s'il est connu, eihui, il dnieure entre les mains dut chef, out de la roibe

loire (le prètre). Leur piété est vrairnent sincère et toiclante. Is écutet
la parole ie Dieu avec attention et assiite, et approient des srneremiiens
avec des cdisposidtns.vraimt chrétiennes. Ils ont pour leurs hiefs btea-
coup d'estime et det' respect, et suivent genéralenmeit leurs avis. Ils témoi
gten'. beaucoup cie charité pour les vieillards e les infirmes. Le noimi d'or-
Ithelin est îllcinnu ici, ai moins dii: la pratique. Ausitar après la mnrt
des pères et mères, les enftis sont adtptés par leurs pareils et amis, et s'ils
sunt étrangersion les paringe et on les distribue égnieeiunt parmi les eiînfni
c la fiimille. Ilc aiment les blan's, leur té-amoigieint beaucoup dl'estiiie, et
e glioriiit avec osteinttioi, quoc pas une gouette dui Santg d'un homme

blan nî'e>t répnndue par ceux de leur tribu. On les a vus sonvent exposcr
leur vie poir sait ver celle de leur blaie bien nimé.

QuuoiqIu'ils n'aient point été rWirs n travail, et peut dire cependant qu'ilsI'aimot. C'est ave c plaisir qu'ils mettent la niai n à la charrue, à labêche,
et ils ont bientôt appris à se servir tiu marteau, de l't'ncltumei', et à mlialier
je rabot. Leur climat est très sîlubre. Les épidémies, les malaies bii-
euses et les fièvres le quelques sortes uileilles sicient, sont entièreient inen-
nues. Ln sécheresse de leurs long étés est lin -seleà Pagriculture -
mais les riisseutix nombreux qui découlent des inin îîmagies et le-u mre.
peuvent rernédier a cet incon i iieut. Dains le vi)iri nge, inmmédiatement
arroé par dilTóres ouirs d'eai, le sol bst bon et fertile :a vallée du Saimite
.\larie ou Lie la JKoi.a-,7m, s, qui >'étenI environ deux cent rnilles du nord-
oiest au d-elst, petii devenir trè- lirodurtive par le iloyenn d 'I rrien tion.
Les ningnes sn0t enièreiint coiveites tle pin]s roigecs et inlneîs t-i de c.-
dres. Les peupliers lh. long les rires ei des risseaux forment diîes nina
si denses lit'on n peine à y 0 éiétrer. Fn i844, quaratit' iiini;t ils de pntates
onit produit ait-dela cie nieufrenits minots. J'ai vii ptlusieutrs de ecs tuberctileS

ule la g»cu selr le la tète i'u.n homme. L'étoru'nnemit ie c-es bfnrus Snuage.
était à on comleI, lorsqu'ils Caisaient sortir de terre re- monitrueîse rci-
les. Touts lereinitni e grand esprit, et promietaitnint le travailler, et as-
,istèreti ave'c. iun grand iilnisir à la îire:i;ère- grande r'te les liuituie-. au mi..
i u es mntagnes le rohe-. Le, carottes, es btterves, les pan inis, les
inavets, et toutes espîèc'es cie végétables viennent ei nanotdanc'e et sont di'unîîe
e'xuelle'nie qualité.

la ntuant d'i ntrimens néces-nires li'agriculture, sans avoir le moven de
ci p rocurer, les I èies-lPlaies sont enucre obiigés d faire lune chase t'été

et d'hiver aifii îe tc i prouirer la nourriture et l'hahit har le imiuvt'î le, itilles
et d'attires aniaux moins gras. tel- que l'origual, le chevreuil, le mouton
des muontagîtes, le cabi, le daimni ncité de noir ou de blane, l'atitiloite et
i'ours.

Le buffle, le castor et la loutre commencent à devenir rlus rare., chaque
ninéte, et numiueront bientôt. Nous espériiii- que la Providiece divinu
Vieild'a ail setcours îles piiluv re's idieiis., et qire ntto touroîis les mtoy.eîil
de leur procurer ce qui et ncessaire pour leur procurer des tablissemens
fixes. Le village île Sainte .\lart e1 le lieu qu'il, tîîut c'oi-i poutir leur rési-
.lenue. Ot a etabli une éc,tie-cîue les enfanuts iréquentent tout le tems qu'ils
demeurent anu village- Un Je uino missionnares anlit trouvé beaucoup de

plité iur la niitue parmi, la jenunse îes 'T etes-Plates, n uirmóté ilne
(ale de mu-rienis ui junll dies intrumeniavec beaucoup de gaût et de

fadcli et qiui exée.ni les iiinreux de ls plus liabiles m pusit'urs.
\'enuoiis-eîunia miniitienant aux K'pe/s titi /mes-d'Orri//e ui haliteitle

li:i les borîs de i rmire Clarle. Le pays q'hînhitetnt Ces inldiuens est des
tlns ieaux pair la diversité des ft és et de, plaine i qu'on y irouvte. Le haut

de la valle n iti-desus u lac tdes Tètes-P:tes, prnrait très riche par suonî scul qui
.st trié p roductif. et s'étedii à une ditance considérable.. Le pays reiiiernie

beauicoiuuil de lacs très puissuneu L.a ('aache et la Plaine-u Ieval
sint riles Cru paUr.ur:Cges. et suit l'rrue Eraide resscurce aux Sauvages
nprès la îlhnsse. Depuis le bas de la Plaine-du-Cheval jusq u'aui haut du
lac K:uispeut-i. ce qui fî rme une e.iru ne ude plu; de cenît nimille-, luus les bords
de la rivière Clarke ic loiipeût sort gen ils te forêts presqu'impnétra-
.ble(, du rochers innuces-ibles et lie rîoîntaenes qui s'étendent sur les -bords
trnis d'écueils miinmireux lescliels prèsent iîes clûtes et des rapides qui ren-
lent la înavigauction tiigereuse méite pour les petits canots et les ioindrc
sqeifs, et iiiiiotssille pour des bat'aux pius grands. Tout le monde re-

dute -t rapidité. -le laissai ha PlAviecdu. Chevai cn.Avril dernier, dans run
petit enat. d'écorre de bouleau,envin sur les rieuf heure, du mnii,et avant
e coucher du soleil, je nie trouvais A eniner parni des cèdres très hauts et
trt's épais, dont pitisieirs mesuraient depuis ire nte jusqu'à ci oinua te-pieds de
ciruoinféreice, sur les bords dlu graîid ine Kalispel.

Les Kalispels oit le îime agîg' des Tlèes-Plates, et ont attnnt d'ann-
loie enitr'ux tie IL. habitans île Philndelphie ut le New-Yorl:. Leur ca--
ractère et leurs hîabiitudes sont les rnimes;; ils sont nuesi duciles et honnètes.
On estir-le point d'établir inle ttmwoi cilez eutx et nous uavois !a confi-
nce que leur lititide ipour l'agricu.ture les rundra supérieurs à leurs voi-
-lis en, ni genre. Leur riomibre Sunse 6?Oâies. La roi.-iéie fète de
pàques. je lbatisai 2 nduciites, à la tële desquels se-r iuiea eig le leurs
plus bravîs 'héefs. c tait ce qui reàit, jiielques exceptions près, de
'elle intéressante tribu qui n'avait pas encore êi ri-généree dans les eaux
sainte> lii hnpîltiiue. DepîuIis trois ails ils se dispnsnient à ('elle auguste cé-
rémnie. Jusqu'ici ils ont vùcu i e la chasse do buflle et d'autres utilmi aux.

Pour les ba-Kalîspels sur la .rivière Clurke, la probité, la générosité, la
docilité, J'aiuour du travail, un grand courage, une piété ziincère, fornient
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les traits cara ctéristiques de cette partie de tribu, et dans un t.egré aussi énmi- ''i rde et l'hpspialit.6 la p.ilsgén.êreuse aux
nentque Cehn qui distinigue leurs frères en lant de cette conutrée. Lea ra îlancs qui vi t r a .
cines, le poisson, la rhnssc des hèies fiiives f.rinet leur prmeipal ouirri nIsiorirîa ure,. Je le ;e visités 1 4 * e 1 *' t l l d pt
ture. Les clevreuils salt par milliers dans les muintngnes. Avec le secours Ile leurs petits e fa its. Si'l'a petit trouver quelques niâvenë, on étahlWa
le quelques houes et lectes ie je leur avnis procurées, il- ont réclté nu ientôt tite iiuuu cIiez eux. Leur pays ct ronlag e
delà de quatre cenls sacs de patates ; ils ont triuvé le noye n de les coiser- bdi.S linis, il ure pareon-éiuert peti d'endroits prcI 1rgs uour l'agri':ulture.
ver ni-dgre la rigueur île l'hiver. Ils oni préféré pour vivre, avoir recuro- ra lc t-îetîv abonde cii poissons. Ou y péche une espèce d.'étur
à il tousse de pin, el coiserver leurs patnies pour les semer à la qaIsi pis- goouî d'site grossetr énorme, qui a eputis hiit pieds jprq-'à doze pieds'de

chaine. Psar le moyen de charrues et d'uin plus gra tdi nombre le hatuies, ilI le chevreuil. dirérentes especes île iainis, le mouton
les ont mises toutes on terre, et la récolte prociie primet binuouilp.. les motgnes, le castor, eu la loutre, surît encore er grand rombre dane
Quelques prairies défrichées onm un sil riche et qpui birnit le, meilleurs pa- -tir> iii)iitariis.
cages. L'hiver est ici très déangrénble, il neige presque tous les jours. Nuis aviiiis imprté dan. les diflérentes établies dans la partie

Lii ver dernier, il n-y avait pas itoiins de deux à quntre pieds de reige da, ns-tpérieîiîc ie la v-mirée, a o-dessus de soixante têtes le Iéinil ; bon nombré
les pius basses pra iries, tandis qulîe l'ors pouva t en vois itisémet t trois pieds le posirceutix tt île volaiîles. Le tiiii est ians uo état prospér&.
sur le tonunlet des motagnes ; .e qui est ui graid ibstarle pour i-lever de I e teis nie niatnqte pur entrer dans les détails qui coits ornent le.s Keifle-
bestiaux. Les forêts de diTérentes espèces dJe pins et le rèdres aliondeit. ! les kinewunes et les Clrriers, nations parmi lesquels nousconpionlr
dane le pays. Les deux cls des Knlipeh, ont treti à qinrante Milles de 'éjà un urra id tomlre d aritisés. M. Denier, haptisa, il y a deux
longueur, et entre cinq à dix d lairgeir. Les terres lias-es dans les eiviron, sus, au-delà d- -(.0 le leur: entaris. Dais le 'nti. d'Avril dernier, -le T
des lac-, Soit cou vertes d'eau l tus les printirts. On trouve tîn nutre lai- l'oint ra1ia 7U id t i ft C.lville. Nus comptons encorebon nom-
de mitte étendue, inconnu jusqu'à présent des lilnits, nai nord iu [ar. [a tire de iit; ies chez les JVez-Jercés qui habitent le haut (es niotitagres et
lispel, environné de lialitesntagnes couvertes de neiges, lhas desuel liez le J. re que votre révrence recevra bieitt -des;
se trout veut dle supterbes plaines verdtiyaites. qui prnitiseî,t en alondance lI nouvelles ditutre lutg vovsue à la liter et de tout ce qui ett airivé liendant
racinie nourrissatie de la i amîînîlte ; il se décharge dans la rivière Clarke. ion ab-eiuedes montagnes etdepuis fon retour.
ý!0 milles plus lias iiele lac Kttliqiel. Je l'-ii ulom.té lac Riîulliaan, thts P. J. DEr S3IET, S. G.
noîli de itnotre ptère géttéial. ,

Les Ktihis!els tui lialeiiît le bans dle cotte conmron, nont en agnsi grpolie Encre et Phonorpii ilpglnn.sr.-Le Cross.
noire qîur pour Isatis.I s -oncomls iîle, pied b Sil qillait r lfttrer paied à piel totes les erreursles alomnies els vensoi

Noimr.snnirs I)i. Jesi. ees niti visité.len com4u, et jeilye bn1tiVi (Ial plust grnd.ar

perfluliýet la mnauvaise loi tLks ilirniers, les Keili.sjels lotir piruO~'I le pa-s ges que nirît rencînitrons danis ce que le .11ontreil [Vilnsss ap 1îelle-sa partie
sur tr ltirs teires -a ns lotir tain- (le miaI tmais s'ils ci sot~ ils le- Irigiese, its nont finirions plut: oilique ces calomnieuses absurditéa

pu ivaillamen t. lUn pit iuionilir, iltrir'eutx tiibe ordinairement int été réfutées, condamnées, lune iyiiiié de fais, cepent ant, il n'est pas
polirjeter la r ttr ta rpi -es no nbreuTr et inicionahq es peuud'eienid, ep les fgaireriier 

re

repenttir totus ls jouis (le leurs alit's iIijii-tc,. C'eszt psécri proverbie. hors dle prinpos de sgnhaler les pis dangereuses, parce que l'on potrrait croire

danis les iiorit:lgjies roîchiets e .. Tête-Pîte.iu fu l ilispe! vaut plus rîîe site rutte d ilenceerait une ariluie d'a probatien. Le premier article qued nous
cinq de ses etiîlîis. Les -î r le saveitt hii- f, car rironioît il.- teit- troiîvîong d ns le niéro lu he2 djr.vierest ln appeîdic de dla nissancede
tettIle timgettaq, qe eitriiii quI'ils te e oite pt encr act grnd nombre don

aevr, mon tgnesd enRig.epttLte ate elAlmge ot

la pervervité di cen s derniers, lotur dTueté, leur pétfbiiie. on c ence ari

prer el olre udsu desat à êex de hsniael, ai bonnomrl

voir chdez eux titi eeiaiiîet e it. La -ie de beaucoup de ie redoi et dn un ét p

tables nitiratîîleîîrs ai cté stativù7e pîar l'iriitervi'niin des nisiniarsil. i-g«nle à ltis égt.rds par sun (ireiîeoil et son langage inbolent et impie. .n ne,
Saiinte Marie. Depuis longes ils expriment le désir avir la vicite de., ptit lire >;ans,- indieimme aqtieo et sans méleris pour cet hôn e sans p detr, (que
robes-i-oires, ; jusqutt'a préseritils ont î-esî' té les pruîi-iités dic la miission. - '-ertains protiestaris éhèvet ltjiisqîiax nues) tout ce qu'il débite sur ladm-

un! ro ir d btjtôt vitr cette osto c-orée ilun gd inbre d ti st M den ap ,ù i y a e
pns qu'il t-ea il sera de l atendre le terrible mo se guerre. et à dreeie e

compité tt tionmbre die., victliil:es iii iionibrt..les et lualheîreuýe> dîî les t: 1ompgnbn- se rtiovaient, I 'oréissance q'il fallait pritner.les lnguies pri-
-la tsur ce -ciîl inculte. roCIS lre cinqJ heures par jor, enfin teot l despotisme de la-hiérarchie romaine

Jh'ai oublié de eKezngntinJer r',e u otre rrence dl.i qreedea biet p.de
de quelques n riieies, a airit reçu lvy]ge n m enstree tut quie nes a i-n pin

enbterrer la liderté e l bonheur de. peuui les ; tout ce fatras d'abr.urdiîê

n0îmirer a us dhrirs fques.e la Kaidp. le crii no.n lac Ro-urth n, d î.J.DEîMrS.-

vingt adultes ; à lha derntière Petecrt ee, le ni père lusekoit, cuir mi gr ie e dans le cervati de Rounge- On connaît ça déposition de la cure
mlaire actuel, bapti>a a o-dessus cde cetit-vinii, atultesIC.,Ib.tiutip d'autres Ilas- 'e Cuuittlan às laquelle il avait été ionuumné en 184tl; c'était, dit-il. plotir avoir
ant été au iavaet. en ne lettre eu un h .- i-selaini,' ' p u T P ls

Lenslet ou les m Cieurs mu-P : inqiueq. Le s ('oelr-d'Alune doivent l d
leur nirit à lauraticiene cirta itsé et ià leur perfilie lnvrs les l eu p ttet d lr privé d'év tic pendat deux ans.

contrée était esagunèrs e dle l'aoltma-ic et le la sonlîerstitinn it ses lau- t'c atre lettrcaui suijelde la sainte Eobelui valut une sentence le-
yres iudiens revidaientt titi culte c mbrIte animal cnr' u. aStutenant, ce nitnication et c toujours par où en finissent lès héros de la Réforme.
sont dles irétieîis dociles. J'i 'ti-ilbatisé leurs e'nfiuis oni I S41 -Depuis. Alors Ronuuge rompit totit-à-fuiit avec 'Eglise cathoaliqtue, et il écrivit en mième
presqute toilte ort été apiséo par les 1e . mubet et ennemie etules île
cetit, à Noël dernier, onit été admtis à la réce1icui de la sainte c-Omu,îtuuuuouîI. temps ai cierge une lettre qui contient seize pages, totute remplie des injures

Ils habitenit les bords titi gr:nlc quli porltu leur noin et dl'où la rivière et des grossièretés les pltus. révoltantes, mais qui est extrêmemient vantée
Sroknti rusd -a sourrce. le s cunqîstuiiiuetit leurs i (calies) datîs "r Ss approbatetrs. Nous n'en citerons que quelqes lignes qti feront con-

dans~~~Z le ouge oce .q'nTtePaen nKlilspeolP tau tl l qu

deux suîîcrbes vallées, dands t--N epac l'einviront bM nilar o flr tn uv-o
çà et là, des étaug oui petits lacs, des fîrts et dus plnines. Ces vallée- su
lont arr side-, pan dex bris de ri:èru qui foliriissent uic l'c-i a lacu En sresant aux prêtres ses confrères, il lotrreproche de laisser capti-
et tuis deux ltuns leur cours reçoiveu.t le uix d'une cuinrotité de ruisseaux ver lettr ssprit-i par les bulles et les décrets des Papes
et le torre, qui se préciitent ds initages 'tics ers-' n t-oujirs d

Sainte ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ c enaie Dvepuis làgtm vos exriettedpi dnrileitt <e

couver-tes de neige. Le Fol est v.'èétable ïï plusieurs puieds le proîfou>îlir l tprerpreqî 's apeirrest tIs plus proltu-tifs. Le aey est très girs.oLes dhivers in gis r ion jo.îctioc que fuit l'Egise Binaine qui s'est approprié les droits des hommes

ont doux. Les irobe-ttiois frdqtoe bnt iie ctes d ltitui etre dl priite is le- vos trebablez devant ses éditsue et cependant votre n'êtes pas moins queceîx
rendet presque iitittiles. Les malîe, uogré tout, Olît réussi, 'at, uICI.- lu siègent soir les lu-ânesépscpax pas muoins que cet Ita-lien qui s'appell,
isier, à récolter tî-ulelà île e nille scs (le pttates. O lotir a procuré titi 

bon nombre de ptotir-, et ui a pu voir quî'ils cii stiient fait tnihio tîsaure. Pipe,-avex-vous oublié que les évêques et les prêtres dans les premiers

On co' ite pauitux le cinq cent. ùuies. Jusqu'c rit ' emps étiit pris parmi le peule, et qu le peuple avait a part dans les
puisse leur procturer tir ltus greud nobre 'itiinuitnJens, ties vliariis, qui est aaintenant vots' que des autobhates i
que rdcx bestiaux, ils ont eus ar vivre jusqu'à résent, ptur u e grtioe partie demnndez vos droit

vie 'année, la pèdenir, au c:lute et dles rleines bonneà î ire la prt- hésiter à vous parler fraîcliement parce que je m'expose aux at-
Vidlrce bienfaisante le uDieus e laces aing les contrées de ces tauivres is-
dièe. Urie église et 1uhusieur.i nuaîscîu (;tt déjà été bâftes tlti t., titi endrcoit taques ud'titi vuilgaire pieu disposé à nm'écouter iOht ! non; le principe quejé-
choisi potur servir doe villrige. Le lanmggs des Cctr-'.lèi uilFère beatu- mets est trop itipuirlii t, tr-op éleeé, troîp zaitit ; il renfer~me, les plus hautes
coup Ce celi eles Les dles plus sailis intrtne le l'homme. De ce principe dépend

Cinq d e indietns ute 'it appelle Arc;- Pldt Iet e eletiy,'Iititeit sr le b
brils u lac qui p urtent ce flon et pirtu-he de M c.illevra. Lotir 1t- eî e

dage ressemble à cli desi avec len<quels ils vivnt en bonnt nations, il de l'amour di ,nriauî-, et di bien de la famille que l'on voil

intelligence. Ils sont au nombre de mille. Ces induens sont bons et dociles a enlcvstloiit on vous a privés par la rrgie du célibat."
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r; Cette ordonnance injuste vous prive de prendre une fenmme vertueuse :
elle vous enlève les joies, les espérances, lamodr qui resserrent le lien de ln1
famille. Cette ordonnance démoralise votre instinct naturel, vous pousse à
rejeter le beau-sexe, et vous expose à tomber dans la- fange de l'immoralité,
et fait de vous des hypocrites." Mais arrètons-nousic'en est assez pour faire
juger jusqu'à quel point cet homme immoral, pousse l'imprudence. Or voilà
ces héros de réforme que nos frères séparés n'ont pas honte de pro-
poser pour des modèles accomplis de toutes les vertus. Leur langage est tou-
jours puisé dans les sources du libertinage le plus èlonté. C'est ainsi qu'en
agit Luther et ses cdntemporains, et tout dernièrement Kzercsi ; c'est ainsi
que s'exprime Ronge: mais par bonheur, son influence a été bien minime
chez les catholiques.Nous pensons que cet exposé est suflisant pour faire disp:-
raitre tout ce qu'il y aurait de dangereux dans cette pièce du Monireal Wit-
.nss. Passons tout de suite à-un autre article du même journal qui renferme
la continuation de Phistoire de la Rèforme par d'Aubigné ;-histoire qui est
narquee au coin dut mensonge, et (le la plus insigne mauvaise foi.

Le docteur d'Aubigné donne à entendre que Pagitation qui a-lieu aujour-
d'hui, en Allemagne, en Suisse, en Angleterre, en Irlande, en Ecosge et en
France doit opérer de grands changements, envers la Réforme. Il attribue
-£ette agitation, à une religion fausse ou véritable. C'est vrai : nous.-lti ré-
pondrons qu'en Allemngne, et en Prusse, c'est le défaut d'uniiité parmi les
:sectaires qui jette le trouble partout, jusqu'à ébranler la constitution des
êtats. En Suisse, les libéraux voudraient dominer sur le spirituel et le tem-
porel, e- c'est la partie protestante qui for'ie les agitateus- En Engleterre,
c'ést la vérité de la religion catholique qui engage, tous les jouirs,Is h'ommes
les plus marquants à laisser le protestantisme pour embrasser la foi de Roue.
la philosophie, en France, travailie de t·ous ses efforts pour avoir le contrôle
de loducation, et elle ne veut ni de catholicisme, iii de protestantisme.- En
Jrlande. il est évident que Pagitation ne travaille que' pour reconquèrir sa Li
berté politique. Les ministres, en Ecossene veulent plus dépendre de Pau-
toritè de PEglise établie. . Voilà donc ce que le protestantisme opère partout
où il est établi, des troubles et des révolulions. Le Dr.-d½ubigné. fait beau-
coup d'honneur au Pape,et nous len renercions,lorsqu'il dit "que les Espa-
gnols, délivrés du joug de lHlamisme, et les Prussiens, tirés des ténèbres dle
l'idolàtrie,tombèrent sous le joug d'un prétre couronné." La Prusse, qui est
inaintenant sous le jouîg6de Lutheren est-elle plus lieureuse? "Les croisades
:furent encore un moyen que le Pape employa pour augrmenter son autorité."
C'est une vieille calomnie déjà réfutée, car les Papes n'y gagnèrent jamais
Tien. Entre les principaux motifs qui firent entrep)rendre les croisades, ce fut
JParréer les donquêtes d'un peuple barbare-qui- menaçait lPÉurope entière; et
bien loin de leur savoir gré d~avui conservé le christianisme et la civilisa-
tion,on leur en a fait un crime. Si- les protestants et les incrédules qui se joi-
gnent à eux, étaient le meilleure foi, et plus instruits,,ils seraient plus inodé-
rés. Autre accusation : il s'agit du salut par la foi seule.- Mais la justifica-
tion du pécheur par la foi 'seule est rejetée par un grand -nombre de protestants
eux-mêmes. Suedenborg'envoie Luther en. enferpotr l'avoir enseignée..Les
Unitaires, les Universalistes, les Quakers, quelques Anglicans,- les Cenevois,
ia majoit des protestants françiiis, une grande partie des protestants aile-

mands, la rejettent aussi, au moins virtuellemnent. Voici comme raisonne
notre auteur str de texté de St. Paul: c'esrtpar laz grace de Dieu que vou
êtes sauvés par la foi; et cela ne vient pas de vous, puisque c'est un don de
Dieu. (Eph. IL S.)

C'est d'après cette- p'role.de paix, ces bonnes nouvelles, qu'une mul-
titude de pécheurs croyaient, et étaient attirés à Dieti qui seul petit donner-ia
vaix de la conscience." Le Docteur croit ici que l'Apôtre excl ut'absolumen,
les bonnes Suvres pour étre sauvé,töridis qu'il dit,que c'est parla roi-que nou,
avon- en Jésus-chnst et qui est un don gratuit,que nous pouvons ocquérirje
salut en y coopérant de notre part et non pas par nos oeuvres seules, lescuel-
les n'ont de mérite qu'autant qu7elles sont animées par la foi en J.-C.Le dloc
teur déplore amroment'tîue l'économie du christianisme se trouve renver-
sée, cltPuisque la foi devient nulle,.si le salut n'est plus approprié à elle seule."
A cette erreur vient, dit-il, .s en joindre une-autre ;· c'est que PEglise en-

sqté pcheur ne Poujat étre ustifié par la -foi jointe aux ouvres."
protestan.isiîe,de croire cette doctrine inventée par les hom.

mesti ; tandis :que PE:vaneé ''iý l Ees Epitres des Apôtres parlent sans cesse dec

la pratique des bonnes uvres pour obtenir le pardon îles péchés. Qu'il o'...
vrent leurs Bibles et qu'ils lisent dc bonne foi---Si nous nicns ci rapportions
aux paroles titi Dr. dI'Auîbigné, la doctrine de PllEglise Rnmnine sur la satis-
fiction des honnes ouvresscrait titi pur scipú :gianismi,en ce qu'ele place
la bonté de l'homme dans un neue extérieur, plutôt que dans les aflections de
l'àme, et qu'elle met la plus haut importaniice aux actes extérieurs, litx obL
servances légnIes, et atux ouvres Le la pélitenîce. 'Rien l'es5t plu, (ux qué
cette assertion, puisque,clhez les catholiques, les aSuvres d la penitece n 'ont
de mérite qtu'autant qu'elles sont animées, vivifiées par la foi'en Jsus-Crist4
-" Aussitôt que le salut fut enlevé à Dieu, dit-il, il tomba enître les main,
des Prètres ; ils se mirent à la place dii Seigneur. Le Pontife Romain lui.
même tient-la place de Dieu pour les èsprits aveugles ; de là la puissance, Pau-
torité des Papes, et tdes abus sans-nombre"..--Quel amas d'absurdités lats
cc peu de lignes qui certainement portent lotir cuntre-poison avec elles.

- Cependant la doctrine du salut par la foi seule ne fut pas _entièrement
perdue ; elle ie fut pa% furiellemient reniée : les Papes ne la condamnèrent
point par letrs décrets." On- peut répondre à cela, que cette doctrine doint
parle le docteur n' jamais existé dans PEglise, témoins les Juifs qui deman-
dient à St. Pierre, ce qu'ils ont à faire puur obtenir le 'ardon de leur déïcide
Simon le Magicien à qui le môme apôtre ordonne de faire pénitence de ses
iniquités : le docteur nous cite lui-mème Tertullien qui tient presqu'aux teis
npostoliques et qui dit: "Il faut nous dépouiller de ios paruires,cliinger notre
nouîrriture. notis revêtir de nos snac de cendre, renoncer à tout ornement et
plaisir dii corps, tomber aux genoux des Prtres et implorer le secours des
prières tie nos frères." Eh ! bien, dit le docteur, " voilà un homme qui s'est
retiré de Dieu :" Eh ! bien, dirons notus à notre tour, voilà tni père de lE-
glise gui condamne latdoctrine des protestants. ": Les ouvres de pénitence,
continue l'auteur de l'histoire de la Réfoai me, mises à la place du salut qui
nous vient de Dieu, se multipliérent dans lEglise depuis Tertullien jusqu'ati
13c. siècle. On enjoignait aux lommtiies dejeuner, l'aller nu-téte,de ne point
porter de linge, de faire de longs voyages, de renoncer au imonde et d'cm-
brasser l'état monastique." Il cst bien faux que l'Eglise ait fait injonctiori
à qui que ce soit, dl'entrer dans l'état' religieux. Il n'y a que les personnes
de bonite volonté qui aient été adiises dans les monastéres, pour y prati-
quer la vie religieus.-Lo docteur notus parle dles Flagelas du 1 le. sièclic
comme dUne pratique de pénitence e.travante ; nous lui répondrons que
ces flagellations exercées par des personnes d'une haute piété sur elle-inme:
pouvaient étre louables. Mais qu'nynt dég,énérées en abus et en scandale,
le Pape et les évéques les réprouvèrent liutement :'que n'auraient pas ï
dire les catholiques des tremblements des Q -alers, les saults et des bonds
des Shakers. des cris et dles hurlements îles Newligtls?

Mais voici une belle invention de notre docteur c'est celle des indluigences
Ce sont les prétres qui inventèrent ce nouveau systéiie ou plutôt qui le subs-
uîtneèrent àch o des ouvres de pénitence qui tendait à sa fin. Les indul-
gences doivent leur origrine à Jean le Jeuncur, évèque de Constantinople'
Voici ic qu'il Jisait : Pnitents, -ons étes incapables d'accomplir les péni-
tences qui vous sontimposécs : nilors nois, priires du Seigneur, et 'vos pro-
pies pasteurs, nous prenons sur nous voire far-Jeanu. Qui peut mieux que
nouis jeûner, faire des géniflexions<, réciter les psaumes ? Mais comme celui
qui travaille mérite son saaire : pour sept semaines de jeûne, (et c'est Regi-
no abbé ce Prune qui le dit) vou1 ionnerez si vous cnes riches, quarante
sols, si vous étés moins riches, - vous ne do'nnerez que la moitié : le pauvre
paiera six sols :" quelques persbnnies élevèrent courageusement la -voix con-
Ire-utn-sihonteuix trafic, iais ce fut en vain.- Mais ne faut-il pn-i être igno
rant, extrngant pour nous venir débiter de semblIables absurdités ? Ce docteur
d'Aubigrió uicrit-il écrire pour dýs Topimanbous ? De semblables inpertinen-
ces n'ont pas besoin de réfutatioi, ce serait leutr faire trop d'honneur. Toutes
fois écoutez la cuite et prenez patience : "l Le P.-Ie, dit-il, vit de suitc, tou
ce'profit qu'il -iti en pouvait revenir. Une échelle fut dressée d'après laquelle
dix, vingt ans de pénitence étaient' fixées pour tel ou tel péché. C'était
une ressource aisée qui fournissnit les moyens de remplir ses culTres sous le
nom d'ofi'e'nndcs volontaires." Entr'um.res répmiises à ces nyancées témé-
raires, on peut dire, que s'il y a. uci cîuelques abus dans hi concession des in-ý
- duihlences, jamais chie n'ont servi <le raison aux Popes pour retîmplir leurs tré-
sors, je:défie <ui que ce soit de le prouver. C'est avec le mnime front que e
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Dr. parle de la dontrine d'Alexandre de- Halès qui appuyait cette grande ras- des peiërcs, des aumônes, des restitutions, des conversions qui ont eu lieu 1

cource pour la papauté, et dont Clément VII fit un article de foi. " Les vé- Quand il serait vrai qu'il y aurait eu autrefois de l dans les motifs et la

rités les plus sacrécs, dit-il, leur servirent à merve-ille pour soutenir la politi- mapière d'accorder les indulgences, il eFt inconstestable q'ue ces abus ne euh-
que de Rome.-" Mais pourquoi ces longues pC-niten:es puisque la vie est si sistcnt plus. Cela démontre que les pasteurs dei'Eglis p

coure? ommnt urat-ele on ll't ' Sila îor vitut ele s ria (e ~ rigbles : mais il n'en cst pas ainsi des protestatits, qui sont encore aussi en-courte ? Comment auira-t-elle son effiet ? Si la mort vient, elle se >rira dle vous, "
car elle vous déchargera de ce fardeau : bien heureuse mort !" " On a pot- tutus, anssi malicieiDjiuSsi aveugles dan- Jeurs haines, qu'ils l'étaient, il y
vu à cette objectinn dit-il encore, les philosophes d'Alexandrie avaient parlé d s ans. (BeFgièr Dictidn. théo.)

tun feu, dans lequel les hommes devaient être purifiés : quelques anciens JVNote. Nous pensons qu'il est a propos de faire connaître à nos lecteurs

docteurs en avaient ou connaissance. Rome alors a déclaré comme faisant (lue le -a maintenant sa circulation périorique assez établie pour
ilocrin del'lglie clleopiiio phlosphiueet e Ppeparunebule afaire sortir sa feuille tous le.: lundis de chaque semaine. Il sollicite fortementdoctrine de l'E glisc cette opinion philosophique, et-le Pape, par une buille'a

a-é-l'encouragement pulc la«nnonice eue-son inroal. va être élaboré avec
ajouté le Purgatoire à son domaine: la belle invention,et bien digne de l tnt (là soin qu'il deviendra très-intéressant pour les abonnés. Il doit at-e
lorme! Qu'on nous cite donc cette bulle. Les livres des achabés qui parlent cii correspundance avec tous les RIZ ueàditRrentes dénominations, qui 'e
si clairement lu purgatoire choquaient trop les protestants, ils les ott retran-

chés ; mais l'assemblée du concile le Trente qui,pour le nombre, la science,
in saiteté cé ceuxqui l compoaient,%,i)aiiit ben lesonepeutrs s'attendrers n peoir' renouvelervoilesnomensongess meton leset injsiresrdedela

la sainteté (le ceux qui le composnuient, valaient bien les pren1iers réforma-Réom cntelE'i dHm.L'dtîraéjcmm iéàuuson
teurs, ont reconnu l'authenticité îLe ces livrcs.D'ailleurs c'était une idée reçue Rfrle coae de Roce . i 'y n presque mnà doe
chez le Juifs, qui,sifaill venir a soutenir la lutte qu'il prépae conre le caholicisme.
Christ: c'est donc une honteuse explication du dckteur, que de rapporter On petit voir par cette annonce nos abonnés qu'un journal- religieux de-
l'origine dui Purgatoire A une opinion philosophique dont St. Tliomas a7 fait vient plus que jamais nécessaire. Ce n'est point une vaine tèrieur que nous
une nouvelle doctrine, et qui est comme une espèce de routine pour le Pape travaillons à inspirer, c'est v q uer le mal existe, 'c'est aeu'il s'ait de faire tomber
et ses cs Dr. avance toujours (le pins en plus dans ses d mcou- les inculpations merisongées qu'une coalition <le on inistre qu conjurés-contre la
vertes : Il Dans le 13c. sicledit-il, ha coirdd Rome déclara qu'on pouvait religion catholique, a fomes pour lui nuire, et la défiire, s'ils le pouvaient.

à ri'blese mai ieit n'enfies cl'ste pas ainses (les protetants qui sontran enoeausnn

a li(l depetts acrfics, lléer es eins ds aCétes ui oufraint ii -Le Cross, journal religieux d'1--ialifax, Nonivelle-Ecosse, vienit de coin-
Pmrgavtoire, et aussitôt on vit les coeurs comgatissasdts ofnrir lurs trésors aux

a tq ul pt mecer le second volume di sa publication. Cette gazette, qu osiqlet d'ur
prêtres." On voiti qr petit format, reproduit néanmoins un nombre d'articles sflisant pour rendre

ttesair sprt lea feuilles tous 1'es glndis depé chaqu Ieaie Isri sollicit fortementuto

es p l f qtnu véritable service àla religion, et répandre de plus on plus la connaissance

tant de soin qu'il deviendra trls-intéressantmpouorile abaonés Iout doitis ~alti-c

eds vérités catholiques aus milieu de population mixte des provines du

pasont engagus ài uifourniri les renseignement qdi son deèr leurr comptence.

golre. - On trouve aussi, dans cette feuille, un naperçu des principales nou-
ais ooici qui est plus frt : un vérité, on peot dire lu docteur,. crescit clit é mn c u

do : peu le temps après cette invention, on i vint à régulariser ce honteux velles reli ses de ' es nemen u e

gnumél en 3aiJle ver, a souti la lýutt qu'léae no onsrti-e menctonicisme.

trafique. Ce fut probablement, dit notre auteur, sous Jean XXII que utde'oigincele atoireandaleune imo hilosophiqu dhonueait t. Thom s e a ordinations faites en décembre dernier, la premiére àv A tiigutislq, parnour
unxc ettenouvalxe docnequi es indmmeunces q de ouetes spo rlesp Fraaer et la seconde à St. Jea xi, N. B.. par gr. Dollard; il y avait deux
einses uélicats ; on fixa ne somme pour inceste, s'il n'était pas connu, oeinat s meno s qus coitisons den instremcontu · onres .

vere s :ti "PDas lore, ' 1 s i t lei t, oa c u'da a e' R me iéc l'a uon r pouvint, rligo cah lq e a f o ué s pousréjuinussre, e sidnr re en s'l e p ovaiet

Sps r i a l n e te ultrin eis diocèses commencer à se recruter de suets pour le sanctu-
tiite, le parjCre, le vol, etc. O lir te à jaais po Rome ! écrie- a plieu, ue oss nd

Purgatoire, ~ ~ ~ ~ ~ ~~ 'ir et ausia onvpoescuruomalsatsotrluriroosnu mencer le seod dou deu a públicati Cete gazette, qluoiqueond'n.e

prótaprès Claditis e d' 'spirs, vauteur qu'il cite. Nous avons le droit e
nier tout cet avancé, ta t qu'il ine ser pas mieux prouvé t S le Pa e Jean
XXII pouirsuivit t7o.jours clinuzdcinet les hérétiques île son temps, dont -La Gzervce d France dans un article inséré dans la Revue Cnadienuc
ieux dt qitre tirent ler origine et c'en est assez pour exciter la bile d, 'li 12 <u présent, s'étoine à la vie îles troubles religieux qui éclatent sur

docteur. D'ailleurs quand o. aurait fixé îles aur.énes polir ces ci de iver points e l'Europe" on pet lii répondre, qi 'en France comme e
p'aurai point été our enricir le Pape et les évéques, tais pour Se coior- Sisse, c'est la philosophie di jour, ennemie irréconciliable di christianisme

n.lr à .c que Da.iel disait à Nabuch odonosor, e racheter ses péchés par qui -sème l trouble partout où elle prétend réner. L'esprit de révolte, en-
l'aui ône. fquies de la rnforveopère les èmes effets en Allemagne, t Prusse et en plu-

seurs relieu e ne t un le suites que l'on-a en vue, mais le
Boiface VI, le plus hatdi, et la plusambitieux îles Papes après Grégoi- cattoeioismeet toutes autres dénominations chrétiennes que l'on désignesous

re VI, fit beaucoup lu que ses préécesseurs : cnr il déclara que cuicon- ce nom. En A aniterre, la conversion des hommes les pus marquants, ont
que ferait alors et par la suite l plerinotge île Rme, ce qui aurait lieu tous réveillé la haine despilosophes et des protestants ; les us contre le cris- -

le cete tax, canaue dedulgences quiire oqdeuritues epte-

le et is gglratue nltîet:p ièr.Aor e mîîîttls(lel ianismne , les aitîtres contre le catliiisnie. La Gazette voudraitvoir l'E-

pleFraer etic (la laecondeea St. Jean N.dige B.,l parce Mgr Dollard;c ilyavi du

m dain se catoliîue opprimée par l'autorité laïqueoet fsonti-cinrétiennee c'est parce

l'Allrdmands- chdne Nou nousri reoussn biene sincuemen de voirien cesoe; ose

ellemtag lqu'elle réclame ses droits avec toute la duceur et la justice qui- nt or-
.trangers portaient avec eux île riches offr.nes, et le P.e etIes Romains die-aire qu'o l i attribue l'esprit d'insuborination qui excite les plaires des
re.,plissaient leurs cofres. L'avarice ns Potifes romain fixa ensuite lee ales.e uans toits les tmpsleon n

:-d,~liéru d aprósl Cludu d Emperen pline nuteur qu- ciriouevnsn rotd

ir tou es a c , u e er ps leu p ais, et le trans- délur art,eqielqie scriice q'onleur acode il. sont toujotrs prêts
porta avec les indulgences ulats les d hférents endroits de la cmrtienté, leurs préteFnces droits. Que la Oszette ne nous parle pas de ces
comme autant de n'il ir és publis-Il yrait beaucsup àices tais v le iers gallicates, qu'on petit appeler plutôt pnti-libertés gallicanes, arrière-
peu 'epaie dains lequel nous somPes restre-int s nots e dions que eu îr Suis fillest la piRéfore. On s'est tniejour servi île ace m al, stianisme
choses: cette Dratiue de lEglie caholique ad toujo te sue phés roîmle outrager la rligion et o ses ninisdres. C'est bienl tort qud'er vou-
mrotestat. ui la d cmmc une itîvetationnhuimitie. qui odrit nous faire croire, qle partout où on les faisait régner là aussi regnerait
gitle à l'avarice, à Ilnîbition -îles Papies ; son crédit à l'ignoranîce des -ýctl- liaî ordlre de chose parfanit; nous remercions la Gazette de son boit et beai-~
pies. auis c'est ltit le contrCeire. Le Pape t n'oslige persosne à -faire le conseil.
voyage de. Rome, ii à payer une seule obole : aori.-seiiletîuenït cette itîdtlcgel)--
ce Bie coûte rien à personne, tais on sait que pensanîbé.Juiilé, les pélo N U V'E L T, E S R E L G 1 E IL S E
ros de toutes les initions soont ccuillis, logoés, soignés, nourris etPservis n eanss

les hôpitaux c Roup plusouvets par les personîies les rlus respectables: 'if- -L'mpereur, it-on. voulait aussi visiter rme, et idst à cràire'que soh
fluience des péleritis ne peit (Jonc être itn - avantage que our le 1epe l orguecil se lîrolbokait èn effiet iîl'al ler j is'q ue-l a'braVer le pontife dont il ce éroit

e oival. Le bruit public assure qu'il ei a complètement pl u tle srojet.qev , d q n d a t 1ti lIl n'ose fem paratre eevattpîreacs le paenng de Rome, ce qi a i itmo.e
c ndfle utsas auîxqîuelles les Jubiilés ont pu udonîner occasion: ont-ilstenut échiap c i ses nurreu x il craiet d le peuple ;hles roneont l'exle périti-

compte des bonnes ouvres qui s'y sottfaitesdes coefessiots, îles conmunions oi est au comblene nantîe de respect ù la majesté impériale. Le Pape . ,..
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point de soldats, et son peuple n'a point d'orateurs ; mais ils ont l'un et l'autre donner de la piété, notar t que c 's moyents peuvent se. trouver ai milieu de,
tous les'veukc la croix de bois lui s'élève parmi les ruines du Colysée. IDlevanut alTaires et des plaisirs de Ici vie mîîonîl'ine, et qui n 'en ont retiré a ictun fui
ce souvenir des persécuteurs, devant'ce gage du triomphe des martyrs, l'ni- i 'e r-nit ce qui'pourrait lui arriver de mieux, qu'on les renrmàiiii t pour leur
pereur d, Russie'est trop peu de chose pour inspirer la terreurr ou pour échîap- donner de la pieté. Il est évident que c'est le seul moyen qlui leur reste
per au mépria. S'il veut des driat et den génußexions qu'l aille pur.iler à et que ce moîyein tendrait aussi a garantir la sécurité du ceux qui re.teraient
Wý indsor. ou mrme qu'il vienne à Paris. Cinquatit gens de lettres, sans parler dans le mllonde."
des autres, sont là, brochant des dédicaces et tendant la main. Les Presbytériens sauront gré sans doute -u AMercuvy de la manière lé-

FRANCE. • gère dont il parle ties couvents; ais le tiit signale par ce journal n'en est
Le Juif-E:rant.- Ce triste roman dle M. Eugène Sire est enfin arrivé à pas noiin. -alarmant. Si les Protes.tants se me:ient cri téte dle bâtir des cou-

son ternie; il cri était tems,rmréiie pour les lecteurs les plus c.anridide4, les plus vents, que deviemdront les diatribes de .\ria Moink et autres auiteurs égale-
créulrles.Onî leur a, ait tous les jours servi du jésuite en si grande abonda ne, ment véridiques? Il serait curieux de vair les Protestants adopter les alb-
qu'ils ne savaient plus quel côté y mordre. M\ . Sue sait épuiser sous mille miations du Papismre et liitir des couvents, après avoir pieuiemrent brûlé
faces plus ou ioins chinèriqures le sujet qu'il a choii ; c'est sans d In.t', la veux les Catholiques! Si les Puritains n'y prennent gh de, la libertè est en
preuve d'une imagination exubérante, peut-étre de qtue!qies tale ris ; mais danger.
à coup sûr, il y a manque d'habilet , et il a pu s'apercevoir que ses traits, _
émoussés par 'l.bus, denpeuraient impiuissans sur des eýprt. blasés out coim- N O U V E L L M s Il u L L T i Q U E S
plétement dégoûtés. Cette impression a été eueurtot par les derniers - A N.

fet:illetons du Const-tutionnel, qui exhalaient une veri:ble odeur de elîar- Défenss JIli/itaires--Des ordres ont éië donnés pour commencer im-
hier: les peroinages y mouraient par courp!es ; dans cette e-pere d'héen- ndiiaieiernt les nouvelles furtitientionr de Kiig.Ioni. Nous apprenons par
tombe, on a viu le prit ce s'emrpiso rlnntr par jn'otusie, se marier devant l'être- tirus de vendredi que les contrats ont dû ère donnés hier. On avait
suprrme, ermposoniner sa vertueu:e épouse Adr enne, et mourir avec elle déjà iénoli 'es Làtimns qui iinquaient le vaste édifice de.-tir:é à servir
dans le lit nuptlial ; trn autre jour, tn duel à .oups de po gnards entre un dhôtel-de-ville et de marché, et l'on dit que le grouvernement prop i sait de
maréchal de France et un jesuite les a mis tious deux >ur le carreau i le lourer cet eilire po.r servir le caseriies. On aivait commenée à déblaver
lendemain, in autre jéstite, que ses crimes allaient élever a la painait ô. lti le terrain en face pur y n:-truirî un umense brtterie. Des îilciers du
empoisonné par trois ou quatre gouttes L'auii bénite ; il iin'avit. d'illers, génie étaient ,ccuprés à sotier, à cravers les bas-fînds le port sur lesquels
plus rien à faire dan5 le roman. r-ar les deux jeuiles filles du inaréihal avaient i.n va bâtir une tour ronde. 4ert-int a été nussi imarqué iouir une
été enlevées par le choléra, qui jolie titi grand rô e dans les derniers voluies tour semblable à celle cri fitre de Phûte!-de-ville, mais plus granle, et pour
du Jiurf-Erran,. et les 240 millions dont le- jésuit1e voulaient tanit 'empa une halterie trés-étenîdute, qui défeiront la ville contre l'approche de vait-
rer éaienit fambés, g-àce à la rigide probité d'un vitix juif, dans une cham- seaux enînmrnis.
bre ù l'ut, arrivait par un petit escalier toîurnant. fuît noir. ei prene de Le Courier de Montréal (lit qu'une commission l'ofliciers de haut rang
Rdin. .tr-s-décoîfit et iravailPé d'une gr"-se ehique Des cndavres par- siegent depuiis quelquie tens en ette ville, elibérant sur les moyens à Irer-
tout, et parfois les briva tes clamreurs d'î'rgies qui vol d nient.,poir ciisi dire, Lire pour la défen-e dle la coloic, et qu'une autre cmnrr.i-iostn est occupée
gnivaiîier tous ces cadavres, dont les principaux sont embauniès par le pro- A inspecter les maigsins militaire. Canadien.
cédé r anîral, comme le léclare -M. Sie lui-mêne. Cinquane persns morfs pl,ée ur le -Uissisesippi.- L'Jbeille de l

Qî'ajoîuter au sujet de cette débauche, qu'il a voulu revêtir. çà et là. 'n Nouvelle-Orléans ii '4 décembre annonce un horrible accident qui est as-
vernis hii-rnniaird Stivant lPexpression d'un journal. c'e-t la fantaisie de rivé le IS sur le Mi-sissippi.
P'id:itisme. Dans un énilogue, le jui-errant q· i a peu frgc ré dans cette " Par le steanoat Dionand, arrivéýliier, dit l'bleil/e, nous apprenon.s
fable mostrueus., rmieurtr à côté de la jiuive-ertaiite, n pi édiait la destru-- que le steamier Belle Z..ne, venünt ut L scille. a donné contre titi chicot,
tion desfux péireb qui blaisphénrnt lc srîlif nom de Jésus, 'et l'avènement le IS. à environ 12 iilles nut-dessouis de l'euihîtcliîirc de la rivière Blanche.
d'un ordre social, qui pourrait bien dire le phalanstère, c'est-à-dire le paradis et a chaviré. Il v nyait à bord environ quatre ving; dix ersoiies, sur les-
en ce monde. quelles une cinguantaine sont mortes gelées. Les autres ont été sauvëeu

" Il n'y a plus que M. Sue de vivant. dit 1' Univers. Il en profite pour par le Di',mond, qui a pasé par là peu après. L cident était arrivé à
venir en po-t-epiligue, produire ·a modeste personne, revendiquer sa part minuit environ. ldem.
de eloire dan. Feuî re de MI. Rossi, et faire un petit pathos où il déclare nr.soUeTvoNs
qu'il ne croit pas que tois les jésuites soient des vo.uirs e. .es asIsins, Jdoptéeszunaninement à une asembr. publique lenue d Qulébec, le 23 octo-
que enendant il a fait l'oeuvre consciencieu-e d'un honiête horamne en les bre 1845.
dilTamnit pendant dix volumes et durant ourze mais ; car ajoute-t-il, il 1. Que les citoyens do Qtréuec. ont appris avec la plus grande sas'acion
est prouvé que les ouvres tiéologiîiieý des iiiemblres les plus accrédités de les démarcbe- qui ont été faites en Aiogleýerre et dans nos co-provitices pour
la coipegniie de Jésu., contiennent 'excuse ou la ju-tifiction dii voi, de a vancer la formation d'un chenin de fer entre HliFa et Quélbe'c, avec le
l'adultère, du nicuirtre. " Il met cela en gros:-e's lettres, car soi éloqiuience et projet de le prolonger dle manière qtie les habitans dît l'A micriiue britannrique
ses lémonstrations sont surtout typographiiqiee. puis-ent avoir une communication comirîereiale prompte et sûre avec l

" M. Rue a toujoîu:s écrit d'un tel style et pensé dl'tne telle façon ; il a Royatime-Uiii dans toutes les saisons le 'année, par titi port situé danx les
mis au jour, dans ces derniers tenis, de- si singulières idées sur la imocrîale, sur *limiîes de leurs propres territoires.
l'oranitisation de la société, sur la destinée de l'homme et sur le rôle auquel 2. Que les citoyens île Québec uniront cordialement tots leurs efforts à
scit ;ppe!ées les femmes rosse, que noi. itsitans à lui refuser l'excuse île ceux qui seront fiit pour eIictuer avec promiittîde le chetiui île fer projeté.
Phonrtîeté. 1 ien n'empêche île croire qu'il soit sincerc ........ comme 3. Qîie le, chemin dle fer projeté touit ci facilitant les relationîsor mmer-
on Pest à Charenton, et q e'qtefois à la Courtille. D'ailleur-, il allègue cinles, anr, l'ereftt d'ajouter beaucoup à la sûreté dîc ces provinces corm
'autir-'té uL M. l'avocat-général Dulpaly, qui, dit-il, I dans le discours r-m partie de l'empire britannique ; et qu'il est en conséquence à désirer que la

pli d'élévation. île haute raisln, de grave et généreuse 1qentce" <u'il a ligne en soit tracée le plutôt piossilile,.par des hommes de scieice d'une répu-
prononcé du procé, - du savant et honorah!e .\. Busch, "' a tout-à-fait soi- tation bien établie, avec'le concours iti gouvernement impérial.
·tenu la thèse du Juif-Errant. C'est à M. Duîpaty le s-: défendre. 4 Qu'il soit présenté à Son -xcellence le g.uverneur.gènéral une hum-

Au milieu du déverg(nldge de son imagination, et dans les accès de sa le ndresse, signée par le maire de cette ville, au nom île cette assemblée,
colère -plhilorophiqte, le grave penser, comme il s'intitule mo lestement, avec copie des pîré.entes résolutions, priant Sont Excellence île voîuîliîir bien
nous répète qu'il est un bieifa'teur le l'humanité. Qui po rrait le sippo- ci soumettre le sujet à la considération dii gouvernement de Sa Majesté, et
ser ? ";Ce qu'il y a de plus n:ér'tiire dan.; son dévouement, dit le journal qulle fIire ells-nutres démarbes que Son Excellence croira les plus convenables
nou venons de citer, c'est qu'iln'y a gagné que 100,000 fr. Tout le monde pour le iu-és le l'entreprise.
n'en ferait pas aultant pour la mnênie so ie. "l Disrons cependranru que c'est 5. Qu'il sait nommó un comité pour correspndre avec les compagnics
une iyisifntion tkop payée. Mais le Cons/lifutionnel nie renonce pas à formées ou qu pounrronît Pétre cri A ngleterre pour diu dit chemin die fer, et
exploiter ce genre. Après son Juif, M. Sare doit d'onner les Sept Péchés avec. les comités, les corps publies et les particuliers dats ces provinces, poer
capiterio. Ce titre promet encore dt scandale, et nous dlu'mandlerons à lir- jl réalisation des vies de <eue anemblîe, et que le dit -omité fa-e rapport
teur si i-e ni'est pas, au point de vite le la noralité publiuîe et de la litdé- je teip à nitrc de ce qu'il croira p ouvoir contribuer à cet objet.
rature même, un péché doublemeat capital, que d'en avoir conçu la pen- 6. Que le mai-e le Québec, le président de la chambre île commerce,
née. les membres dle la législature résidnts dans la ville et le district, avec les ho-

TArs.UtNrs- nîornb!cs A. W. Cochrani, Heury-v lark, Louis Panet, Williatni Shieppardl, et
OÙ son) /.es Pre,%by/ériens ?-Nous recommandons à lindignation des vé- M.M. W. Price, H. LeIlesnier, I. CAssels, A. Simpson, N. Freer, F.-X.

nérables ancieis du presbytèrnnisme, et autres dévota de rnénnme trempe,nite Metlhot, C. Turgeon, J. Jonies. T. C. Lee, 1). urniret, G. B. Symes, J. Gil-
ahomintable nouvelle du JVew-York .1ercury, que nous tradui-ons pour l'- nour, J. E. De Bloiis, Janes 'Tibits, J. Gillespie, J. choiinarld, T. Lloyd,
dification île nos lecteurs. Hl. J. Noad, V. Tétu, I. R. Ekart, 1: A ikinson, E. Bacquet, P. L.anglois,

" Quelues utns des membres lmients de notre clergé, (épiscopîlien) G. O. Stuuaru, E. Clark meyer, J. G. Tornanigenil, l. Pemberton, F.-X. Pa-
viennent de recomnander I tablisment à New-York, dle mounastères où radis, J. B. Firstihr, C. Lainevin, J. Gcthiings, J. Bonner, E. Rynn. J. Mc-
ceux quii le voudraient, pussent avoir la facilité de se retirer pour y vivre *I.coî, A. Lnurie, J. Légauré file J. Dirvn, C. Il. Panke, W. Sie-:enson, K.
.dans la piété. C'est une excedene idée :il y a dans le monde boni nom-i Prltton, 1-I. Burstall, et James M'Keizie (de la Poite-Lévi),composentle dit
bre de personnes qui ont ressenti l'influence de tous les moyens propres à i comité.
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Nons cs Personnes à qui la circulaire à é¿· envoyée. Fo ix,. étourdi, fatigua, demanda grace à sa femme. Clle-ci répon-
- dit à is sléuces par de g'aInds éclats (le rire, et avce des manièrel'

oAs r.E nVMAUMr-UNI. moi ié railleuses, miitiie tendres, elle l'entraîna le nouveau dans .e

Londres -Robert Gillespie, le truès-honrnle Illice, G. Pemberton, R. iourbillon. Si ce tourbillon ne fut jumnis un plaisir pour Félix. il lui

Carir, G. Frsyth, J. Aulejs, R. Harrison, .Normaî, Gen. Hudson, M. P. devint peu à peu une habitisae necessaire. Comme il hvîi t in aucun

M M. Glyn, Halifax, Mit<lb L Cie., W. Chapmun, E. H. Chapmasn, MNI' senstinenit des uts., peu de .nt pour la httérature, il nu trouva rien

leed, irvine ei Cie., éruyers, le très-lmnorable lord-maire, W. Bridges, êer. dt meux, po- foire queliue chose dans ce nionde, qe de sétudier
scemùmheli du tombé s ps-am' os se.

Lse r pre - l mnaie de Liverp , Me- Mvi frères, Duncan Grbb, à avoir- les Plus be asux chevaux de Paris, et la tal id puis déluite-.

Ldr., v rp. L e ai re d e Fielding m it servie. A v ir su ne exc llunie table et ne pas. de ve ir gustronom e

Le maire de Manchester. (j'lls lire goumstd>, est clise unpuoible.
UaSs r.'AMNilQUE "nrrANN1QU3:. La vie de M. et madame de Belvaè s'cCoulit donc dans cete

II;llifaa, %-uVr//e Ecosse.- L hornable H. IH. Uog4vcll, le président de ionotonie moiuvante qu'on est convenuit d'appeler plaisir, 'lhrsqu'un

li cbambre du consneree, ie tmi ire d'Halifax, Sut Excellence le ricomte jour Félix cutra chez sa iemme, une letire. a lu: muir et lui dit

Falkland, G. C. C I.-Saiit Jean Nouveau B risti>wick : le presidcenit de la - Quel honheur, ma ché:e ! mon-fi ère im'iiSt qu'il rent re cn France,
uhaibrWe de coiimerce, le maire de Saint-Jean.-redeickon : Son excel- t mu demnlu Phspitalié. Je vais lui fil e préparer lui apparte-

lente Sir V. Colebrooke, lhonorable J. J. S:liers-smitJean de Ter- mnt-rît ici.-Loger Dom Fislueniedc ici ?-Qu'est-c qui en cela vous
reneuve: Soi Exc-sellee gir Jh H'rvey, K. C. B.-le lu prince E- étoinue ou vîusss a dg i que. .. ssï e'nt je respecte beau-
douard : Ssi Ewxellenre sir H. V. JIuniley, l'honorable T. I. ariland coup vot re frd, mais fi-nhenientqueTeraris-rious d'un Chartreux

Le umire de lontréal Le pirésident de la hbombre de enmnele de sm pair de bal, de cobet ?-.Ce jouirs.là il 'resternt chez lui.-Et
M ontri. Le maire de Kingstnm. Le prsident de la clarrbre de coin- -utres jours il viendra nus assonsier d rrns..... Je te VOS

merce de King--tsi. L.e isrlse de Troni'tîo.. Lc pré-ident de la chambre de li aWe sa ir pie, nou 1s ise d .solibeux nos

coimerce du Cubuurg. j. ILurnis, écuyer, Utslondon. Le nclonel Prince, Pier i l tmir ple, morvn, sde cnes teni n jbeo -, nous

.M. P. P. Sandwisb. Le dcte-ur DlosIp .l P. P. , Guelph. Le e-a- pirce li rt cisine . ovvu , , de sous tenir èii nj.on

pitaine Vidal, de la sare, rus.ale, Sarnis. L'hoinorabsle jarneý Gordon, Am- frère st pas shigé par :îêge et le m s'lhet r, vous le irousverc.z rai

herthurg. L'iinorable E. 11ale, Slierbroole. L'honorale A. N. Moin, et d'une galité d'ihumu r qui en fut ei pls heureuxt le plus uiina-

l'il. P. 1'. P., %ontrsal. R. Clhristie, écuyer, M. P. Pl., Québece. J. A. ble bomrne du nioi;.:C-( ai comme le ram Chssrtress.'
Taîciereasu, ùcs:yer, M. P. P., do. K. 1. Tacilié, écuyer, M. P. P., Pls- A huit jiurs d- la, arrivè ufrUenir mnn unihomm de cinquante

let. Charles Co.igrain, éeuyer, Rivière Oselle. I.'hontrabIe A. Dionne ans, gradu et firt, un peu maigre peut-être, [nais ayant utnte figure de

Kamoursaska. L. Ierirand, ésyer, M. P. P.. Ie Vere. L'honorahuie sunit oùÙ respirait-un calme si dlux, si bienveillaunt, lgat les
M. P I 1. Sales Laterrière, M. P. P., Eboulesients. A. Turgeon, écuyer, er's su premier uspet : c'était Doimî FuIgence.

Bellehause. M. et madame de Belval étaieit à déjeuner ave de nonibreux
(c--. editeurs de joarnaux favorables à l'Fenîreprise Yont priés dle publier amis lorsqu'on ';iiinnça. Félix se jeta n pleurAnt lde joie dans les

une fuis stentie adrene. Journa de Québec' >rus de son fière ; Fulecise répondit à ses earesses par lRfiusion de

o E u las plsI vise afl:iin. li fAt aussi purfuit pour Jenny. . Celle-ei, t>ut

Dl M I U LG l2 C E eli-avée d'abord de se trouverface à fsice avec un Chartirux, q.ui;.

M. de Behal avait deux fils : Pun, cliîn pre mier lit, s'appelait Fil- du us~son opiion, duvait être plutôt l'hmiinme de l'iure iminde q:-e

gence, it Fhx, é d'in send naritge, avait presque viigt uno de i celu-ii, sne Ieût pas observé cinq minutes qu'elle s'écria fort

1h10i11s qirue sosI fière, Fulgence, jeune esosr, ésiit enré aux Ch..r- amee:.-t :. Mais roir Dieu, mon f-ère, vous ressemblez à tout le-

tireux, et la grande révolutin Isut seule l'sru ather à Ia souliude du liine vous nius parlez des choses d'ici-las ; vous riez, vouis êteg-

cloitre. Il ougrs avec son père.doit We itrs-tvan nr e pIt sut- csrieux c-mmllne nouis pauvres rnior.t.els, et- vous youlez savoir ce gqu

ir l':nui lé t^ ter ~-ù it'aie iln, ssrut ~1 Üilsi. Dun Fi. nou.s est arrié, si nous sonimes heureux ? Et ssi, je csrs ui

ganne sw retira diis un couvent de la ville ; mis. aPsres ix ans d'-x Cliartreux rnrt à lui et nux dm-tres.-Permettz-moi de -u.le dire,-

puriati. il sentit 'e btsoin d - revo.i- sa patrie, tlembrasser sois ina sSur , vus sos tompiez ::plus Ihllimime r:e noice à soi-même
lrère, et du deniuider si sa i-elle Chatreuse de Lor- ameuîsrat <Ipus il deviesnt sensible aux lisis de la fanille ; que d i.-je ? plus il
r-ecuiutre de ses cendres. . !aime la gratnde famille du genre humain.. Notre divin iissî:r-e aiinit

hmone du 4eval, n'ayant point émigré, avait sauvé sa fortune ses frères, uiimit Lazare :niusij- puis.mie permuettre dl'mr Fehr
du s, qu sri,. rce quile était ypniée C:e bien ave sin mrué ;- vi- et sa chère Jenny. it j'îus largement de la permliO--Puisqu'mn
vonc piisqu îsîorée dsus se ter:re d i T urie, eI yi eleva sn fmis Chartreux est inimable comme un homme du muonde,il faut susi qu'il

dans t5'ueellteints prini:ipîs, ia is nve peus dle lumiue el d'uist tioit. sus mngm(e conuone tiout le monde :.mttez-vous à taibleket dejtunez avec-

FéIx act um à la viq champêre ne eireuretis i: nioiit dtes pluisirs cos.-V<lîniers, car je me-s dle fin'.-Voulez-vous dis poliet ?

qu' 'ninit: la utms e Iavaii dîué de guiis simples t titcts ;t -- Nn, vnil <les légumes dont je mu'arrnigiri fort bien." Dorn

jamis Ieut-étr n'eût- t-te K Puis, si son mri HvC !Mtn jiii Fulgence mangea de grnd upp tit, mais rien de gras, et deux plats

veuve ies e.virons ne l'vait forcé de Ilire ce long voyge. Il regret- coinîposèrent son déjeuner.-Quoi, vous fMites muigre ?--Totujours.-

ta peu le séjur ie Hlva, car su mère. suière chr-e, venit d' -- Mis cela vous tue ? -- VOus voyez que cela tue lentement: volà

teriiiiinur ses j-iurs. Lmne enstière du Félix avuit été ébr;anilée pair viigt-eiiq ns que je s'i prs un bouillon, ni mangé tuie bous-hée de

ce cup imprévu. Il urmt pu dire avec saiit Augustin ; - La nai- viande, it uij > auté est si parftite. que je ne la troquerais pas (.cntre

a iii paternelle tise rappeite sans cess: rua dt i. u- et mor mlsus!heuir. -ulle d'un jeune homme.-Eh bie ! nouau contrire, depuis un n

Tuut ce qui m'était doisu quaind je puis u.u le parng-r uvec i-elle Luei noius épîr-ovons mille nialaisesslgré nos consommés et nis viandes

j'aiiiinus.iime duvient sus supplice di puis qu Je 'ui perlut. fs yeux suculnts.-Je crois qu'au liii ds dire malgrré; vous pourriez dire

la cher-he partout et rie li trouvent null part,Touit ce que je vi ii dcause de vos c-osomms' Mais le carèssie-va cornsmencer ; essayez-

imi'est vi5 hirreuir, pare que je le la vis ais. Qidi elle vivait, du maigre ; nion pas d'n igreliua le Chartreux en rianît, assmi-

cliqu:Iillîe pari Que je fusse, lotit ibe disait :- l'us l' /lez coir. Riein nle sonné au vin de Clampagie ut trulfé sur toutes les coultures, et vous

me le Cio plus. Je suis rnlheuex,.et i lest tc Im ujoîurs dés qu'i oe verrez que ous vosen irouverez bien.-Nots!faire migre ! maigre

livru à l'aimoui- dles choses qui pass i. Je n pus sutenir le pioids avec mes irrirtions.nervesuss, nes iniiisies irmpossibl.-Et le

le iluil cœur déchil et colsngste.' Tls t nint: les relrets de jubosn, et cette crême nu marasquin, et ce café vous cuirvieinent-

Féhix ; sos mariage vits v fsire diversion, trop tr diversion eut-être. ils smux 7 -Cela sitient-les forces. Si vous sviez mo fi èe,

Jennsy. r-he. bso s.nssblu, niiiuiit le pinisir avec pass4in. Gositr- enibien elle est fatigante cutte vie de Pais ? Veiller, cuir,

riée dans ses «îûis sr son pirinsr usuri, dInt lu jalouse iuglic iti re'uplir vingt devoirs de pilitesse dans une seule journée n n'a

la séé it Qui étai nuusrelle, Jenny avait Iasse sa jeunss, smi pss d'idée de cea. Avez-done vous nietre au lui et a lN salade

a ln elunmpns. suit danîîus su peiiiu ville dl li Triszni. Di-eve après lus hiver ou. l'on atW pas eu le temps de respirer.-C'est im-

veuve et orpheline presqum même tfips, elle se trouvait siifresse posible, sérrnmt tous les convies.-Et oi,Fé ,ix. est-- que ti te

Puie lo i oiutsiderble qu-Ile brûlait <i dési' de d"épenser résignes à subir. ce supplice c'usinents quin&ns 'aurais

Paris. Bititôt elle v lfut insî tal lée duos lu vit-il hôtel dje Sem père ;iés- vslîu ýy sousir-aire, et fr-anc-henmeit je ie primais ieuux à Belval

rais bieiitôi aussi le vit-il hôtlI prit lPspct lis pls riy-le et le ()lus cIuLigii, msslg-é li carême que j'y fTiduis en toute rigueur. A prest

¿létglt. C'est tiul um-it e Paions's re riebi : ce méit-lnitira dIn* je ne pouri als plus le suipprtr:nn esîomîuu est devenu si dlhiat.

beaucoup di e umsnlu- ciuz li une m;ug, et cc qui mit le coiblt à ....-Ah ça, c'es, usne plaisanterie t tu parles de ln délienuesse v' us -

ua célébrité nui Pac luisitiond'ius exclb.l-t- cuis;nir. voi-Iîans: h ît moitié d'un plàté.-C'est (nci eaprice de ilmonr- temopérnieiut.

Les pluisirs su succêdèrent si rapiehmeut à lhtel Bolval, que Je digère du plté, et une cuillrée d'épiinard, un uf à la coque
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-Me donnent une inidigestion, des migraines horribles.-Je te deman.
d4e pardon derire de tes migraines, c'est qu'elles me rappellent un
bon Allemand qni avait le maigre en horreur. Il consentait cepen-
dant à observer l'nbs itinence le vendredi ; mais si on lui.servait des
haricots, il jetait les hauts cris... Des haricots ! la chose la plus indi-

geste ! On voulait donc l'ètouffer- il sei ait bien faché d'en manger
un seul.. -Le dimancher arrivant. et avec le dina nche un gig-ot sur
des haricots. Gigot, haricots, tout était englouti à la minute pa1
notre homme, et cela sans qu'il fit entendre la plus petite médisan-
ce contre 'innocent légume qu'il itaquait la veille avec tant de fu-
reur.... Voilà de ces capitulations d'estomac que je ne comprends
pas mieux que certaines capitulations de conscience. Allons, nies
amis, voilà qui est uit, vous essaierez du carème, vous ne danserez
pas, vous ne veillerez pas ; et à Paques vous serez ci parfaite sani-

-4 continuer.

BUREAU DE LeADJUDAN·T GfNÉAL DE MILICE,
.lontréul, 6 janviei 1S46.

ORDRE GENEÉRAL,
-SON EXC ELLE E P.Adninistrateur du Gonvernenent avant été informé
que plusieurs Offciers de 'Milice dont les nominations ont été dûment puî-
btiées.avant Passomption de Son Excellence Lord Metcae,aux rein u
vernement, n'ont pas encore reçu feur.s commissions, il lui .a plû d'ordonner
aux Officiers conîiaandant des corps, de fournir immédiatement des listes de
tels Officiers dan, l'ordre de leur nomination, spéciliant avec toute la piéci-
sion possible la date de chaque nomination.

Par ordre,
A. GUGY,

Col. et Adjd. Gén.
. o----. -- --

BUREAU DES PERTES DE 1S37-3S, BAS-CANADA
Garde-robe de l'.2sscmblée L&qis/1aive.

Montréal, 22 décembre 1545.
AVIS PUBLIC est par le présent donné que les Commissaires nommés

pour s'enquérir des pertes souffertes par les sujets de Sa Majesté, pendant
les troubles du Bas-Canadaen 1S37-35, et de.celles qui en provier.neut.ct en
résultent, siégent journellement dans le Garde-robe de PAssemblée Législa-
tive, en cette cité, depuis 10 heures A. M. jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamations devront étre par écrit et adresaées comme suit : à
J. G. BARTIIE, Ecuyer, Secrétaire de-la Commission.

Par ordre
J. G. BA RTHE,

Sec. Com. sur les Pertes.
C- A étre inséré deux fois par semaine dans tous les journaux publics du

Bas-Canada, jusqu'à nouvel ordre.-O décembre.
---

A CE BUREAU ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES
ET MARCHANDS DE CETTE' VILLE,

tLERR PO[t 1846
Prix.. £ « la grosse.; 2 schellings la douzaine.

-7 Novembre 1845.

A L'UsAGE DES -

ECOLES CIl RÉTI ENNES ET AUTRES,
A CINQ PAR CENT,

• feilleur marché que patoul ailleurs.
-LES Soussignés viennent encore .le reduirc es prix de leurs Livrea à Pusa-

-ge des Ecoles, il devienît inutile pour.ctx d'en fouinir de nouveau U.ne liste
avec prix, exposés qu'ils sont d'EN 'uIRE ENcoRE LES PriX DE JOUR Hn
JouR,.ils s'engagent à les vendre .9 CINQ PAR CENVT, -.IstLLEUR blAn-
CHf QUE PARTOUT AiLLEURS, POUR ARGENT COMPTANT.

*E. R. FA DR E & Oic.
Ruè St. Vincent, No. 3,

6 novembre 1845.

O1RN E M E NS D'E L1SE S.
AT''TENDUS TIRES PROCHAINEM ENT.

LE SOUSSIG N _ recevra à. i oiutréal,par les premiers arrivnges d'automni
UN AsSoRTJMENT Tit.S vA 1it d'ornieimîens et d'étoles d'Eglise, avec leur:
ftournitures complètes.

On pourra par là môme c.hîoisir entre des ornemens faits etn Europe, et l.
différents genres d'étofles à faire confcetionner en ce pays.

J. C. HOBILLA RD.
M../gent pour orniemcna et objets d'Eglise.

M ontréal, 15 septembre ]S-1-5.

GARNITURE COMPLETE ,
(EN Dr.P D'.\ iGENT ROC ii. EN Oit FiN RELEvt.)

---- A E N DR E.
LE Soussic.N vient île recevoir et oller .à des PRIX réduits,
UNc ciHAsUIBLE, Fond drap d'argent gaufré (mai.)

" " avec croix sur fond d'argent bruni,. (lui-
sanit), broché ci or, relevé et tout

-2 A LMerlouEs. Fond ditto ditto dittn ditto ditto
ORFROiS ditto ditto ditto ditto ditto
UlE CHAPE, Fond ditto ditto dittio ditto ditto
CHAPERON et BANDES ditto ditio ditio .ditto ditto
LA cRoix, porte, un chiffre de M A RIE, broché tout or, au milieu d'une

GLOIne or et argent.
LE CIIAPERoN. porte, un ComLr. DE oi RI or et argent c

N. B.-Un filet crAîomsi court autour de inutes les bro-hures, et fait sul-
lir avec beauconp d'avantae, le contraste de lor mat. aur fond bruni.

S'adresser par lettre à
J. C. ROB t LA RD, JNo. 5, JrVaesaiw Si. Xcî- Yrk.
A TE1O -- -

A TE LIE R UE R ELlIEUR.

FI A P L 1-:\ U &. LA iul-1 E,
RE. ERCIENT sincèrement les lessiursdu CLE RGÉ et le PUBL

oun général de l'encourgement îîqu'ils ont bien voulu leur donner et les préf-
viennent qu'ils ont tran-porté leur atelier à la rite S-r. GAuntE .,faisant face à
la rue STE. THiÉR-isE -à qucdgue pas de leur nncienne demeure.

--- Fr

ILS ont l'ionneur île préven.ir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
CH-ANDS, les IN'S'ITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir titi MA-
GASIN DlE LIVRES 'EtCOLES à lusages des FRERES de la Doc-rrr-
N3 CHRITIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-AUSS:--

ILs sont préts à exécuter toutes REIURES de LivREs suivant les ordre-
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent pu
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PA R
TAGE des OUVRAGES. CHAPELEAU & LAI\IOTHE,

A VIS A UX IN STI TUT EURS..
- A vENDITE,

LU PETIT ABRfGá DE G1*oGRAPiIE ET )' inisTornRE nu CANAn,

-ici le Yotions sur la Gramnaire A glzise et. sur l'Jlrithmetùju.-Prïx,
shetlings la douzaine 6 deniers ci détail--S'adresser au Bureau des lt-

LANGES OU à lEvçCHÉ.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MrLANGEs se-publient deux foisla semaine,te Mardict le endrcui

Le prix del'abonnenmerni, payabi d'avance, est de QuA TnE PEasTit si pour
Pan née,et ciNQ PrsTEs par la poste. On n reçoit point d'abonnueni

pour moins dc six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire a u
Jourinal,doivent endaiiner n a is un mois nynn il'expiraiion de leur abonneme m

Oy s'abnnne au Bureau du Jouîrn:ît, rue St. Denis, à Montréal, et chiez
MM. FAnRE et LEnnoNlibraires de cette ville.

Prixdes annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire.insertion, 2e. Gi.
Chaque inneritio.n sumlquiîetvnte, 7d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3 . I d.
Chaque .insertionsubilséquente, l0d.
Au-dessus dn dix lignes, Ire. itisertion parligne, 4J
Chaqueinsértion suibséguenic, - .

PRorRIT1 DE JANVIER VINET, PRtTDE,


